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p lusieurs  patriciens v in ren t  le recevoir .  In t ro d u it  
devant la se igneurie, il ne m on tra  ni fierté ni res
sentiment.  « Vous avez é té ,  lui d i t  le d oge ,  un  
« exemple  de sévère justice ,  soyez-en un  au jour-  
« d ’hui de la bienveillance du  sénat.  On vous a privé 
« de la l iberté  p our  avoir  perdu  votre flotte, on vous 
« la rend  cette l iberté  p our  la défense de la patr ie .  
« C’est à vous de m on tre r  lequel de ces deux ju g e-  
« m e n t s a é l é  le plus juste .  Oubliez le passé, ne voyez 
« que  la république  qu i  vous rend  toute sa con- 
« fiance; secourez ce peuple enthousiaste de vos 
« ve r tu s ,  et employez ces talents q u ’on adm ire  à 
« sauver l’Élal et vos concitoyens. »

« Sérénissime prince, excellentissimes seigneurs,
ii répondit  Pisani,  la répub lique  ni ses magistra ts 
« ne peuvent avoir eu  aucun tor t  envers moi ; ce 
« que vous avez o rdonné  était une conséquence de 
« vos sages maximes, un  effet de votre juste  d ou-  
« leur.  J ’ai subi mon a r rê t  sans m u rm u re .  Mainte- 
« nant,  rendu  à la l iberté ,  je dois toute mon exis- 
« tence à la patr ie. T o u t  souvenir de l’in jure  que je 
« p o u r r a i s  avoir éprouvée est déjà  loin de m o i;  
« Dieu, que j ’ai reçu au jo u rd ’hui,  m’en est témoin. 
« Quel plus beau dédom m agem ent pouvais-je a t-  
« tendre  que l’honneur  que me fait la république 
« en me confiant sa défense? Ma vie lui appartient.  
« Puisse Dieu m ’accorder la capacité  nécessaire 
« pour  rem pli r  d ignem ent une si noble tâche! »

Le doge et plusieurs sénateurs l’em brassèren t  les 
larmes aux yeux. Cependant,  par  un trai t  de sa m é
fiance hab itue l le ,  ce gouvernem ent toujours om 
b ra g eu x ,  même lorsqu’il semblait  si voisin de sa 
perte , ne rendit  q u ’une demi-juslice à ce grand c i
toyen. On lui donna seulement le com m andem ent 
des troupes campées su r  la plage, et encore devait-
il le par tageravec  un  capitaine v é ro n a isq u i  en était  
revêtu auparavant .

Mais quand  les citoyens, qui déjà couraient en 
foule chez l u i , pour m ettre  à sa disposition leurs 
fortunes et leurs vies, euren t  appris q u ’il n’était  
point ré tab li  dans sa première  ch arg e ,  011 éclata 
en m u rm u res  contre les sénateurs,  on accusa leur 
jalousie, et un nouveau décret,  a r rach é  à celte soup
çonneuse assemblée,  nom ma Pisani généralissime 
de m er .

XII. Sans perdre  un  m oment,  il s'occupa de per
fectionner et de m ult ip lie r  les moyens de résis
tance. La petite plage de Malamocco é tait  alors le 
poste avancé de la répub lique .  Les ennemis occu
paient déjà l ’ex trém ité  de celte Ile. Pisani fit couper 
cette plage par un fossé large et profond. Un bon 
m u r ,  qu i  fut constru it  en quelques jo u rs ,  défendit 
les approches du  couvent de Saint-Nicolas du  Lido. 
L 'entrée  du  port  fui fortifiée par deux tours  eii char
pen te ;  une chaîne do pelits  bâtiments,  soutenus par

trois gros vaisseaux, fut placée pour  la défense de 
l’es lacade ,e lon  imagina de blinder ces navires pour 
d im inuer  l’effet de l’arti l le rie  des ennemis.

Ce n’élait pas tout de d isputer  la plage et le port  
du  L ido ,  puisque l’ennem i pouvait  venir par  les 
eaux intérieures.  Il fallut songer à défendre l’entrée 
même de Venise du  côté des lagunes. Cette ville 
n’était  pas fortifiée et ne pouvait l’ê t re ;  mais 01111c 
pouvait  y a rr iver  que p a r  des canaux sinueux. Le 
généraliss ime y fit enfoncer des pilotis ; il y fit cou
ler des coques de vaisseau qui devinrent des bat
teries avancées.  Les compagnies de la bourgeoisie 
reçuren t  une meilleure  organisation.

L ’arsenal était dans la plus grande activité;  les 
Vénitiens venaient avec a rd eu r  se ranger  sous les 
ordres d ’un citoyen sur  qui se réunissaient toutes 
les espérances de la patr ie .  Ceux qu ’on avait dési
gnés p our  composer les équipages de la flotte, et 
qu i  se trouvaient dénués de toute expérience de la 
mer,  s’exercaient continuellement aux  m anœ uvres ;  
mais la m arine  de Venise étail  rédu ite  pour ses évo
lutions au canal de la Giudeca, q u i  n ’est q u ’une rue  
de la ville.

Quoique les ennemis n’eussent pas fait en tre r  
dans leur plan l’a ttaque  de Venise  imm édia tem ent 
après la prise de Chiozza, ils ne tardèren t  pas à se 
présenter devant celle capitale. Huit  jou rs  s’élaient 
à peine écoulés, quand ,  le 24 août,  011 vit paraî tre  
quatorze galères qui vinrent de la haute  m er  en ob
server les environs. Le 1er sep tem bre,  une autre  
escadre de vingt galères fit une descente dans File 
de Saint-Érasme ; de sorte que les deux lies qui for
m ent l’en lrée  du p o r t ,  se i rouvaient occupées eu 
partie  par les Génois. Le lendem ain ,  ils se déployè
rent devant la passe du  Lido. Des volées d’arli llerie  
furent échangées entre  les forts el les vaisseaux. 
Quaran le chaloupes armées s’avancèrent pour  opérer 
un d éb a rq u e m e n t ;  mais les Vénitiens avaient re 
pris courage, leur bonne contenance ne perm it  pas 
aux ennemis de p ren d re  terre .

XIII .  Cependant la seigneurie avait envoyé des 
ambassadeurs auprès du prince Charles de Hongrie, 
qui com m andait  alors l’a rm ée  du roi son oncle dans 
le Trévisan. Ces ambassadeurs étaient Nicolas Mo- 
rosini,  Jean Gradenigo, et Zacharie  Contarin i ;  on 
leu r  avait adjoint un religieux de l 'ordre  des corde- 
liers,  nom mé frère Benoit ,  dont l’éloquence et le 
caractère paraissaient avoir  acquis une certain a u 
torité . Ils t rouvèrent le prince hongrois entouré  des 
commissaires de tous les alliés, qui s’opposèrent vi
vement à ce q u ’on accordât la paix à Venise. On ne 
doutait  pas que cette capitale  ne fut réduile  à se 
rendre  dans un  très-court déla i ;  elle était bloquée 
de tous côtés. Dans le m êm e moment une escadre 
détachée de la flotte de Doria, faisait une tentative


